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DAMON.

HORTENSE, Maitreffe de Damon

MARTON , Suivante d'Hortenfe.

FRONTIN , Valet de Damon.

JULIE , Femme de Damon , déguiséefous

le nom du Chevalier de ROMAINCOURT.
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LISETTE, Suivante de Julie,fous l'habit

de CRISPIN.

UN SOLLICITEUR DE PROCÉS

TROUPE DE JARDINIERS.

TROUPE DE BOHÉMIENS..
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ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE.

CRISPIN, feul

Air : Dufruit nouveau.

Nveut que je faffe un meflage

Chez la Dame de ce Village ;

Sous l'habillement maſculin

De Crifpin.

Lifette dans cet équipage !

Oh ! oh! oh !

→

Par ma foi , c'eft du fruit nouveau.

1

A ij



4 LES ÉPOUX RÉUNIS,

Je vais porter une Lettre à une certaine

Comteffe nommée Hortenfe , de la part d'un

Cavalier de même étoffe que moi , qui a

quitté le nom de Julie pour prendre celui de

. Chevalier de Romaincourt. Ce Cavalier fe

melle eft furieuſement diſcret. Depuis quinze

jours que je fuis à ſon ſervice , on ne m'a pas

fait la moindre confidence ; voilà trois com

miffions que je fais aujourd'hui fans être au

fait de rien. Cependant puiſqu'il ya du myf

tere , il faut qu'il y ait de l'amour. Oui , je

reconnois là le fils de Vénus.

Air : Robin , turelure.

C'eft lui , (rien n'eft plus certain , )

Qui change notre figure ;

Tous les jours , ce Dieu Lutin,

Turelure ,

Bouleverſe la Nature ,

Robin , turelure , lure.

Mademoiſelle Julie , j'aurai marevanche ,

& je trouverai le moyen de vous faire rompre

le filence. En attendant que l'occafion ſe pré

fente, continuons de remplir les ordres qu'elle

m'a donnés. Quelqu'un s'approche , prenons

l'attitude convenable à mon rôle.

Air : Je ne fuis pas fi Diable.

En place il faut nous mettre ,

Arrangeons le manteau ;
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Plaçons ici la lettre :

Préludons du nouveau.

Ad

(Il chantonne.)

La Belle me regarde ,

Mettons , pour le tableau ,

Cette main fur la garde ,

L'autre au chapeau.

SCENE I I.

MARTON , CRISPIN.

MARTON, à part.

Qui en veut ce jeune homme ? Il eſt

d'une jolie figure.

5

CRISPIN, à part.

Ne feroit-ce point là la Comteſſe. Sondons

le terrein. Madame.

MARTON , à part.

Il me prend pour ma maitreffe.

CRISPIN, embarraſſé.

Air : 0 reguingué.

Que je ne vous fois point fufpect....

L'impreffion de votre afpect....

Fait que la crainte... & le refpect.....

Ont fçu tout-à-coup m'interdire.

( Bas. )Ma foi je ne fçais que lui dire.

A iij



6 LES ÉPOUX RÉUNIS ,

MARTO N.

Monfieur je n'ai pas l'honneur d'être>

maitreffe.

CRISPIN , à part.

Raffurons-nous.

Air : Et zon , zon , zon.

Si vous ne l'êtes pas ,

Vous méritez de l'être ;

appasVous avez des

Qui font dignes d'un maître.

Et zon , zon , zon ,

L'Amour vous a fait naître ,

Et zon , zon , zon ,

Pour troubler la raiſon.

MARTON.

Malepefte ! voilà du fin .

CRISPIN.

C'eft-à-dire ,, que j'ai l'honneur de parler à

la très- digne fuivante de Madame Hortenfe.

MARTO N.

A votre fervice.

CRISPIN, voulant Pembraffer ; elle

le repouffe .

Je vous prends au mot.

Air : Tarare , pon ,pon.

Pourquoi cette rigueur ?

MARTON.

Vous , pourquoi cette audace ?
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CRISPIN.

Nous fervons tous les deux ; nous voilà de niveau.

Tu n'as pas bonne grace :

Ce refus eit nouveau.

Souffre queje t'embraffe.

MARTON.

Tout beau.

Je connois les Criipins , & vous avez um

certain frere à Paris....

Air: Du bois de Boulogne.

Vous en êtes le vrai portrait.

CRISPIN.

Il eſt vrai , j'en ai quelque trait.

MARTO N.

J'y vois beaucoup de reffemblance

CRISPIN.

J'y fçais beaucoup de différence.

MARTON.

De quoi s'agit-it , du furplus ?

CRISPIN.
•

Mon maître,qui s'est arreté dans ce village

à fon retour de l'armée , m'a chargé d'une

lettre pour Madame la Comteffe. Je ne fçais

ce que c'eft ; mais je pense que ce font des

nouvelles d'un de tes parens qui fert en Italie.

MARTON , flairant la Lettre.

Hem cela fent furieufement la contre

bande. Mons Criſpin , vous fçavez faire plus

d'un métier. A iv
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Air : Voyelles anciennes.

Tantôt faifant le bel-efprit,

D'Apollon vous êtes l'émule ;

Quelque fois , fous un autre habit ;

Vous êtes marchand de pilule.

Je vous ai vû muficien.

CRISPIN.

Oh ! je fçais bien la tablatu...re.

MARTON.

'Aujourd'hui , je m'en doute bien , )

De vous on a fait un Mercu...re.

CRISPIN.

Soit. Il s'agit de remettre ma lettre à ta

maitreffe , fans dire qui te l'a donnée

maître eft généreux .

mon

Air : Vous parlez Gaulois.

Sois fûr de fa reconnoiffance ,

Il deftine une récompenſe.

MARTO N.

C'eft parler Gaulois.

Une récompenfe future

Eft une expreffion obfcure.

Parlez moi François.

(bis.)

(bis.)

CRISPI N.

C'est bien mon intention ; & afin de te le

prouver , premierement je te donne ... mon

cœur.
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Air : De l'allumette.

De louis un rouleau pefant ,

Doit être mis de la partie.

MARTO N.

Ton cœur eft un joli préſent ,

Quand il a cette compagnie.

Adieu. Voilà le temps de la toilette qui

approche.

CRISPIN.

C'eſt le moment favorable aux billets doux ;

profites-en ; je viendrai chercher la réponſe.

MARTON.

Et la payer ?

CRISPIN

Cela va fans dire. J'apperçois Julie ; fon

impatience ne lui a pas permis de m'attendre.

SCENE III.

JULIE , CRISPIN.

JULIE, à part..

'Air : Amour , que ton flambeau me guide.

ΑAMOUR , viens me fervir de guide :

J'efpere en toi.

Je veux ramener un perfide ;

Seconde moi,

Ah ! te voilà !

Av



10 LES ÉPOUX RÉUNIS,

Air Lanturelu.:

Qu'as-tu fait , Lifette ?

Parle-moi , répond ;

J'en fuis inquiette ,

Rends-moi donc raiſon.

Quoi ! toujours muette !

A la fin , parleras-tu ?

CRISPI N.

Lanturelu , lanturelu.

JULIE.

En vérité , tu ne reffembles guéres aux fou

brettes.

Air: Ducoucou .

Tu n'as rien de leur caractere ;

Leur plaifir eft de babiller.

On ne fçauroit les faire taire ,

On ne peut te faire parler.

Lifette , je t'en conjure.

CRISPIN.

yCela eft inutile. (A part. ) Je fçavois bien

moi , que j'aurois mon tour. Tenez , je ne

dirai rien que vous ne m'ayez jugée digne de

votre confidence.

JULIE.

Hélas ! que veux-tu que je te dife ?

CRISPIN.

Air :Des Billets doux.

Expliquez-moi votre projet.
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Quelle en eft la caufe & l'objet ?

De tout il faut m'inftruire.

JULIE.

C'eſt un époux des plus ingrats.

CRISPIN.

Un époux ! Je ne croyois pas

Que....

1
JULIE.

Je vais tout te dire.

Tu vois en moi la plus tendre & la plus

infortunée de toutes les femmes. Damon ,

( c'est le nom de mon volage époux , ) par

deux ans de foins & d'affiduités , m'a enfin

déterminée à un mariage que nous avons tenu

fecret par des raifons de famille , dans les

premiers jours de notre hymen.

Air Contre un engagement,

Le fort le plus heureux

Contentoit notre envie ;

Nous goûtions de nos feux

La douceur infinic.

Douceur bientôt fuivie

D'un rigoureux tourment

Le bonheur de ma vie

!

N'a duré qu'un moment.

CRISPI N.

Je vous foupçonnois bien de l'amour;

mais je ne le croyois pas conjugal.

A vj
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JULIE.

Un maudit procès obligea mon époux de

quitter Angers , notre féjour ordinaire , pour

venir à Paris. L'abſence & ſon humeur volage

m'ont effacée de fa mémoire ; j'ai fçu que de

nouveaux charmes , plutôt que fes affaires , le

retiennent loin de moi depuis fix mois. Li

fette, que l'on eft malheureufe de s'attacher !

Air :De la Paliffe.

Un amant trahit nos feux ,

Sitot qu'il les a fait naître ;

Il n'eft pas plutôt heureux ,

Qu'il eft ennuyé de l'être.

CRISPIN.

Cela n'eft que trop vrai ; mais , quel eft

votre deffein ?

JULIE.

Je fçais que Damon eft jaloux : cela m'a

fait prendre le parti de venir ici , fous le dé

guifement que tu vois , & d'offrir à ma riva

le des préfens anonymes , qui la fui rendront

fufpecte.
3

CRISPI N.

Vous voulez apparemment les brouiller ?

JULIE.

Oui c'eſt un moyen que ma tendreffe m'a

infpiré , pour le ramener à moi. ALATI
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CRISPIN.

Air : Non , je ne ferai pas.

être fageMadame , en vérité , ce n'eft pas

D'aimer fi conftamment un époux fi volage.

JULIE.

Fût-il pire cent fois , fût-ce un brutal , un ours ;

Le plus fage parti , c'eft de l'aimer toujours.

CRISPIN.

Me voilà fatisfaite : il eſt juſte à préſent

queje vous rendre compte de ce que j'ai fait.

J'ai été cematin chez un jardinier de cevilla

ge, oùje me fuis annoncée de la part de M.

Damon , fuivant vos ordres : il fera ce que

je lui ai dit ; enfuite j'ai raſſemblé ce que j'ai

pûde fymphoniſtes & de danfeurs, & je viens

de remettre votre lettre , à la fuivante de

votre rivale.
e

JULIE.

Crois-tu qu'elle ait été rendue ?

CRISPIN.

Oui je la reconnois entre les mains d'Hor

tenfe , que vous voyez.

JULIE.

Retirons-nous, pour concerter un nouveau

projet il arriva hier des Bohémiennes de ce

village.
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Air : L'Amour veut me furprendre.

Sous cet habit , ma chere ,

Allons nous transformer.

CRISPI N.

Que prétendez-vous faire ?

JULIE.

Je vais t'en informer.

SCENE I V.

LA COMTESSE , MARTON ,

Qu

HORTENSE.

HORTENSE.

UI vous a donné cette lettre , Marton?

MARTO N.

Un domeftique , que je ne connois pas ?

HORTENSE.

Vous avez fort mal fait de la recevoir.

MARTO N. 03

Une lettre d'un de vos parens d'Italie ; le

grand malheur ! vous faites bien des façons

pourune veuve : allons , allons ; lifez-la : dé

pêchons.

(Hortenfe lit.)



RÉUNIS ,

15OPERA-COMIQUE.

Surprendre.

ere ,

her.

N.

aire?

I V.

HA
RT
ON

,

E.

E

ttr
e
, Mar

ton
?

conno
is

pas ?

C.

rec
evo

ir

.

s d'I
tal

ie

; le

n de
s

faç
ons

lif
ez
-la :dé

Hor
ten

fe

lit.)

Air : Ne vous laiffezjamais charmer.

Elle rit ; un joyeux tranſport

Vient d'éclater fur fon vifage.

Lui fait-on fçavoir quelque mort,

Qui lui procure un héritage

Madame , les nouvelles que vous venez de

lire , font plaifantes , à ce qui paroit ?

HORTENSE.

Très-plaifantes.... Tiens , regarde...

MARTON.

Ah ! ah ! ce font des vers , je penſe. Vou

lez vous bien m'en faire part?

HORTENSE.

C

•

...

Volontiers , écoute....

(Elle lit.)

Des feux que dans moncœur le tendre Amour fit naître,

Chaquejour , chaque inftant accroît la vive ardeur.

Non , non , je n'en fuis plus le maître.

Il eft tems qu'elle éclate aux yeux de fon vainqueur.

Souffrez qu'en liberté je la faffe connoître.

Par des gages certains , vous verrez en ce jour

Jufqu'où va mon amour.

MARTON répete ces deux vers.

Par des gages certains , vous verrez en ce jour

Jufqu'oùva mon amour.

Les jolis termest cela doit piquer votre

curiofité.
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"

Air : Tout eft dit.

Souffrez que je vous félicite

De cet adorateur nouveau.

Je le crois homme de mérite ,

Et j'en juge par ce morceau.

HORTENSE.

Crois-moi , Marton ; ce favori des Muſes

T'eft fort connu.

MARTO N.

Je vous jure que non.

HORTENSE.

Va , tu t'abuſes ;

C'eft Damon.

MARTON.

Damon ?

HORTENSE.

Qui veux-tu que ce foit ? Depuis trois mois

que je fuis à ma campagne , je n'y reçois per

fonne que lui : une autre raiſon qui me le fait

foupçonner , la voici . L'autre jour,il nous ap

porta de Paris la Comédie des Amours ano

nymes cette Piece fit tomber la converfa

tion fur ces fortes d'intrigues ; je lui fis enten

dre qu'elles étoient de mon goût , & que le

myftere me plaifoit fort : il s'en eft fouvenu ,

comme tu vois ; & c'eft pour me plaire qu'il

a recoursà ce moyen.

MARTON.

Qui lui réuffira , fans doute ?
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HORTENSE.

Pas plus que les autres.

Air: Du voifin.

DuDieu qui porte le carquois

Je fais la tyrannie.

J'en ai fait l'épreuve une fois ;

C'eft affez pour ma vie.

MARTO N.

Voici Damon ; faites lui votre compli

ment.

SCENE V.

HORTENSE , MARTON , DAMON.

HORTENSE.

I , des remerciemens à vous

D faire ; je ne m'attendois pas à une galan

terie de cette nature.

MARTO N.

Monfieur eft un efprit univerfel.

HORTENSE.

17

Air Du pouvoir.:

Pour moi les vers ont des attraits.

MARTON.

Les vôtres font bien faits.
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HORTENSE.

On avû certain Madrigal....

MARTON.

Qu'on ne trouve pas mal.

HORTENSE.

Air : Mon mari eft à la taverne,

La pensée eft fine & jolie.

MARTON.

Les vers font joliment tournés.

HORTENSE.

L'expreffion douce & polie.

MARTON.

Les traits font bien imaginės.

HORTENSE

Je les chéris.

MARTON.

Je les admire.

DAMON.

Je ne corçois as , Madame.
❤

HORTENSE & MARTON, en riant,

Talaleri , talaleri , talalerire.

HORTENSE.

(bis.)

Continuez , Monfieur , continuez.

MARTO N.

Madame en est enchantée.

HORTENSE.

Air: Marguerite , ma mie.

Pour vous prouver cela, (bis.)
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ON, en riant,

ire.

inuez.

(bis.)

Je m'en vais les relire ,

Olire , olire.

TO-UTES DEUX.

Nous allons les relire ,

Olire , ola.

SCENE V I.

DAMON , feul.

UN

'N madrigal , des vers , une expreſſion

polie , des traits bien imaginés ! que veu

lear-elles dire ? Il faut qu'elles ayent perdu

l'eſprit : il y a là quelque choſe qui me paſſe ;

cependant à travers de tout cela , j'entrevois

qu'Hortenſe à reçu quelque lettre en vers ;

n'eſt - ce point un rival ſecret , qui s'eſt ſervi

de mon nom ?

Air : De la Baronne.

De ce myſtere

Naiffent mille foupçons jaloux ,

Dont ma tranquillité s'aktere ;

Promptement éclairciffons-nous

De ce myftere.

L'argent fait parler les muets ; ne l'épar

gnons pas. Frontin , que j'ai envoyé à Angers,

m'en doit apporter inceffamment ; entrons

pour voir....
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SCENE VII.

DAMON, GUILLO T.

GUILLO T.

Air: Mafemme eft unefemme d'honneur.

ONN m'a dit qu'en ce canton ,

Je verrois Monfieur Damon. ·

J'en aurons , je penſe

Bonne récompenſe.

DAMON, à part.

Cela me regarde encor ; écoutons.

>

GUILLO T.

M'eft avis que le v'là : oui , c'eft li même ;

abordons-le en çarimonie. Monfieur, voulez

vous bien
que. Boutez donc deffus , s'il

vous plaît : c'eſt notre femme , faufvotre ref

pect , qui m'envoye par-devant vous , à celle

fin de compter....

DAMON.

Compter ? Scachons ce que c'eft.

Air : Vous m'entendez bien.

Quevoulez-vous , Monfieur Guillot

GUILLO T.

Je veux vous dire un petit mot ;

J'avons un compte à faire.
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DAMON.

Eh ! bien ?

GUILLO T.

Vous fçavez cette affaire.

DAMON.

Non , je n'en fçais rien.

GUILLO T.

Air : Lurelu.

C'eftpour certaine emplette.

DAMON.

De quel vin as-tu bû ?

GUILLO T.

Lurelu.

DAMON.

Ladofe eft très complette.

GUILLO T.

Morguienne , il eft bon là ;

Larelala

Lurela , larela , lirette.

DAMON.

Ah!

Le drôle en tient là.

GUILLOT.

Non , palfangué , je n'ai rien là .. .. ni là

non plus : c'eft ce qui me fàche ; mais j'efpere

Dieu merci , & vous....

DAMON.

Quel langage me tiens-tu ? Regarde moi.
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bien ; eft-ce à moi que tu en veux ?As-tu per

du le fens , & la raifon ? Parle , explique - toi.

GUILLO T.

Sarpédié , comme vous faites l'étonné !

Eft-ce que vous ne vous fouvenez plus que

vous avez envoyé ce matin , chez moi , un

pétit égrillard.

DAMON.

Moi?

GUILLO T.

Vous-même. Vraiment , il nous a fait le

ver, drès les poules , notre maitreffe , & moi.

Air: On dit que vous avez des rats.

Franchement , Monfieur , je peſtions

Bien fort contre votre homme ;

(bis.)

Il nous a dit comme ça de porter à Madame

Hortenfe , tout le plus beau fruit qu'il y au

roit, & que vous me bâilleriez de ça dans la

matinée ; je vians de faire ce que vous avez

ordonné.

Car je voulions....

Je voulions faire un fomme.

Air: Des placets.

Je vous avons bien farvi ;

On vous en rendra témoignage.

C'eſt le fruit le mieux choiſi ,

Qui foit dans tout le voisinage.

DA MO N.

Vas ,tu m'étourdis
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GUILLO T.

Par la fandis ,

J'enrage.

Monfieur , un honnéte homme n'a que fa

parole : vous fçavez enconfcience que ça nous

(bis.)

eft dû.

DAMON.

Ma patience fe laffe ; je t'en avertis.

GUILLO T.

Air : Du Confiteor.

Puifque vous m'avez envoyé ,

Je ne veux pas être la dupe.

Payez-moi.

DAMON.

Te voilà payé.

Fais part à celui qui t'occupe

Du falaire que tu reçois.

GUILLOT.

Morgué, vos écus font de poids.

Allez , allez , je n'en reiterai pas là ; je vous

réponds que demain matin vous aurez la date

du mois.

(Ilfort. )
DAMON.

Je ne crois pas qu'on ait rien vû de ſembla

ble. ( L'Orchestre prélude. ) Encore ! qu'est-ce

que cela fignifie
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SCENE VIII.

FORTENSE , MARTON , DAMON.

HORTENSE.

EX

Nvérité , Monfieur , il n'y a jamais eu

d'Amant comme vous ; un Madrigal à

mon lever , des préfens à ma toilette , des

violons pour bouquet : quelle rapidité de ga

lanterie!

MARTO N.

Par des gages certains , vous verrez en ce jour

Jufqu'où va mon amour.

Vous êtes homme de parole.

DAMON.

Tout ceci me confond.

MARTON.

Air : Don , don , don.

Par la route du plaiſir ,

Au cœur on peut parvenir ,

Bien mieux que par la conſtance.

Les cadeaux & la dépenſe

Mettent la rigueur en défaut.

HORTENSE.

C'est l'entendre ,

C'est s'y prendre,

Comme il faut.

DAMON.
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DAMON.

Madame , j'ai gardé juſqu'ici le filence ,

croyant que vous cherchiez à vous réjouir.

Air : Badinez , mais reftez-en là.

Si cela dure davantage ,

AMO
N

.

Bon

croire.

Je le prendrai pour un outrage ;

Degrace , finiffez cela.

Badinez , mais reftez -en là.

HORTENSE.

bon ! vous voulez nous en faire ac

DAMO N.

Air : Bouchez, Nayades.

Je vous protefte , & je vous jure

Que, dans toute cette aventure

Damon n'a pas la moindre part.

HORTENSE.

Votre modeftie eft extrême ;

Vous vous déguiſez avec art.

MARTON.

,

Attrapez-nous toujours de même."

Je vois des Jardiniers qui s'avançent ; c'eſt

fans doute une fête.

Tome III.

DAMON.

Reftons , pour voir où tout cela aboutira.

B
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I

SCENE IX.

HORTENSE , MARTON , DAMON,

arrivée des Jardiniers.

(ON DANSE.)

UN JARDINIER chante.

BELLE Cloris , foyez fenfible aux feux

D'un tendre amant , qui borne tous ſes vœux

Avous fervir fans cefle.

Ah ! que ſon deſtin ſeroit doux ,

S'ilvous donnoit de la tendreffe;

Autant qu'il en reçoit de vous!

HORTENSE.

.A merveille , Monfieur , à merveille : je

vais répondre à cela.

( Elle chante.)

Laiffez-moi mon indifference ;

Elle me fert plus qu'on ne penfe ;

L'amant en eft plus animé ,

Quand la maitrefle eft peu traitable.

La certitude d'être aimé

Fait qu'onnéglige d'être aimable.

A
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I X.

, DAMON,

Fers.

R chante.

fible aux
feux

tous lesyour

rvei
lle

:je

SCENE X.

HORTENSE DAMON MARTON

JARDINIERS , Entrée de Bohémiennes

qui font LISETTE & JULIE déguifées.

JULIE, fe démafquant.

ISETTE , fouviens-toi bien de tout ce que

LIS
ETT

E

,

9

nous avons concerté.

LISETT E , à Damon.

Air: Vous en venez.

Comment ! tandis que chacun danſe,

Dans une trifte contenance ,

Les bras croisés , vous demeurez !

Vous danferez ,

Vous danferez ;

Bon gré , malgré , vous danſerez ,

Vous danferez.

DAMON, à part.

Amour , à quoi me réduis-tu ?

JULIE , après la danfe, dit à Damon;

Air : La bonne aventure , ôgué!

Pour connoître le deftin ,

(Il danfe avec Lifette en marquant

comiquement fon dépit.)

Ma méthode eft fûre ;

Çà, donnez-moi votre main ;

>

Bij
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Je vous prédirai foudain

Labonne aventure , ô gué ,

Labonne aventure,

LISET T E.

Moi , je vais la dire à Madame.

JULIE , à Damon , le regardant.

Ah ! petit coquet , que je vois là de bonnes

fortunes !

Air : Près du bal , un fiacre habile.

Vous avez une maitreffe ,

Qui vous aime uniquement ;

Elle penfe à vous fans ceffe ,

Malgré votre éloignement ;

Et cette Belle ,

Pour un infidele amant ,

Eft trop fidelle.

DAMON, à part.

Le hazard les fait quelquefois rencontrer

jufte .

Z

6

Air Belle brune.:

Qué dit-elle ,

Que fait-elle ,

Dans l'inftant où nous parlons ,

Cette Beauté fi fidelle ?

JULIE , regarde, dans une des mains

de Damon , & dit , en lui prenant l'autre :

C'eſt de ce côté-ci qu'elle eft ; toujours oc

cupée de votre inconftance , elle s'entretient

avec vous , & je l'entends qui vous adreſſe ce

reproche.
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gué,
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gardant.

là debonnes

Eabile.

enco
ntre

r

s mai
ns

'autr
e
:

TS OC

tien
t

Je ce

Air : C'est un rêve que cela.

Ingrat , je devrois te haïr ;

Mais , hélas ! malgré mon martyre ,

Mon cœur ne veut point m'obéir :

Dans ce moment même , il foupire.

DAMO N.

Turelure , lon , lan , la,

C'eſtun conte que cela.

HORTENSE, qui pendant ce tems-là eft à

caufer bas avec Lifette , fait un éclat de rire.

Elle vient de me dire les plus jolies chofes

du monde.

LISETTE.

Attendez , Madame ; j'ai encore quelque

choſeà vous apprendre.

HORTENSE.

Voyons , voyons.

LISET TE.

Air : De Momus Fabuliffe.

Dans ce pays je connois une Belle ,

Qu'à votre infçu vous accablez d'ennui.

L'heureux objet de fon amour fidele ,

Non loin d'ici , fe rencontre aujourd'hui,

HORTENSE.
4

De ce difcours l'énigme eft trop obfcure ,

Lure , lure , lure.

LISETTE.

Ce foir, on vous l'expliquera ,

La, la , la , la , la , la.

B iij
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HORTENSE , à Damon.

Monfieur , il me prend envie de leur faire

une queftion qui vous intéreffe. Venez , ma

Bonne.

Air :De la befogne.

Unamant caché dans ces lieux ,

Par des fêtes , prouve fes feux.

Cet amant s'obftine à fe taire ;

Daignez m'éclaircir ce myftere.

JULIE , donnant une boëte à Hortenfe , lui dit

Air: Buvons à nous quatre.

Ouvrez cette boëte ,

Vous découvrirez

Tout ce que vous défirez ;

De votre conquête

Vous vous inftruirez.

*

(Les Bohémiennes s'en vont.)

HORTENSE , d Marton.

Des diamans , Marton ! Monfieur , vous

paffez les bornes de la galanterie.

Air Tant de valeur.:

Ils font d'une richeffe extrême

Et mes yeux en font étonnés ;

Mais la façon dont vous donnez ,

Surpaffe encor le préfent même..

DAMON.

Je veux mourir , fi.....
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HORTENSE , regardant dans l'écrin

Ciel . que vois-je ? Un portrait !

Elle regarde le portrait & Damon tour àtour.)

Air: Du haut en bas.

Ce n'eft pas vous ?

Quel menfonge !

DAMON.

Quelle impofture ?'

MARTON, regardant le portrait

Ce n'eft pas vous ?

DAMON.

Croyez-en mes tranſports jaloux.

HORTENS
E

.

J'en crois bien mieux cette peinture?

Tenez , voyez cette figure.

Ce n'eft pas vous ?

(Marton & Hortenfe fortent.)

Biv
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SCENE X I.

DAMON, feul.

MO
N

portr
ait'ON portrait ! celui-là même que j'avois

donné à Julie ! Je n'en puis revenir ;

Dieux , dans quel trouble me jettez-vous !

chaque inftant augmente ma ſurpriſe & mon

embarras , & toute ma raifon cede à cette

trifte fituation .

Air :Du Prevôt des Marchands.

Tâchons de connoître mon fort ;

Faifons jouer plus d'un reffort.

Le fait dont je cherche à m'inftruire

Dût-il redoubler mon tourment ;

L'incertitude eft encor pire

Qu'un fâcheux éclairciffement.

Fin du premier Acte.
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ACTE I I.

SCENE PREMIER E.

DAMON,feul.

OUTES mes recherches ont été

inutiles ; je n'ai pû rien décou

vrir.... Ah ! Julie ,

Air: Menuet de Granval.

Faut-il qu'un funeſte caprice

M'ait fait abandonner vos fers ?

Que je fens bien mon injuftice ,

Et le prixde ce que je perds!

Mais , par quel hazard mon portrait que je

lui avois donné , fe trouve-t-il entre les mains

de mon rival ? M'auroit-elle facrifié à fon

reffentiment ? Frontin doit revenir aujour

d'hui d'Angers

Bv
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'SCENE I I.

FRONTIN , DAMO N.

FRONTIN.

OUF!

DAMON.

Ah ! c'eft toi , Frontin ! que ton retour

tardoit à mon impatience !

Air: Des Capucins.

As-tu fait un heureux voyage ?

FRONTIN.

Oui , Monfieur.

DAMON,

Cela me foulage.

FRONTIN.

Tous vos revenus font payés ;

Pourtant, ils ne me chargent guère.

DAMON.

Comment cela ?

FRONTIN.

Tenez , voyez :

La fomme eft forte , & très-légere.

DAMON.

Cela eft fort bon ; vas vîte à Paris : fais

toi payer des dix mille livres portées par cette

lettre de change : porte deux cens piſtoles à
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mon Procureur , pour hâter le jugement de

mon procès , & fais accommoder ma chaiſe

de poftepour demain.

FRONTIN..

Air : Et voilà comme l'homme.

Pourquoi donc ce départ fi prompt 2

DAMON.

Je cours m'éclaicir d'un affront.

Ce féjour m'eft infupportable ;

J'yfouffre un tourment qui m'accable.

FRONT IN.

Vous y paroiflez fi content !

Eh! voilà comme

L'homme

Change dans l'inftant.

Et où allez vous , s'il vous plaît ?

DAMON.

Air: Il n'eft plus tems.

Je crains que Julie infidelle....

FRONT IN.

N'imite vos feux inconftans ;

Tan , tan , tan.

DAMON.

Je pars demain , pour me rendre auprès d'elle:

F R Ο ΝΤΙΝ .

Tan , teran tan tan ;› >

Il n'eft plus tems.

DAMON.

'Air : Je pars pour

Que dis-tu ?

l'autre Monde.

B
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FRONTIN.

Que votre espoir

N'a rien qui le fonde ;

Celle que vous voulez voir

Parcourt & la terre & l'onde.

On dit qu'un chagrin jaloux ,

Pour fuir un volage époux,

La mene au bout du Monde,

DAMON.

Et de qui tiens-tu cette nouvelle !

FRONTI N.

C'eſt le bruit de toute la Province , & voilà

ce qu'on débite :

Air : Sans dire mot.

Après avoir fait un magot,

De fes bijoux , & de fa dot ,

Elle a tout mis dans l'équipage

Sans dire mot ,

Sans fonner mot ;

Et puis , zefte , avec fon ballot ,

S'en vale trop ,

Court le galop.

DAMON.

Me voilà plus incertain que jamais , & je

ne fçais quel parti prendre.

Air: L'allumette.

Seroit-ce donc ce même amant ?

Qui , chez ma femme & ma maitreffe,
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M'offenfe aujourd'hui doublement,

Par l'honneur & par la tendrefle.

Frontin , vas toujours à Paris recevoir mes

dix mille francs , & reviens vîte ; j'aurai be

foin de toi : je vais tout mettre en uſage pour

découvrir l'auteur fecret de mes malheurs.

SCENE III.

MARTON , HORTENSE.

MARTON

Madame ?

HORTENSE.

MARTON.

HORTENSE.

Je ne fçais plus que penfer de cette aventu

re ; & je commence à croire que Damon n'en

eft-point l'auteur. Tiens ; vois ce qui eft écrit

derriere ce portrait.

MARTON lit.

Si vos yeux pouvoient voir fon cœur comme fes traits ,

Vous ne l'écouteriez jamais.

Effectivement , cela donne à rêver.

Air: Charmant Zéphyre.

Si l'on en peut juger par l'apparence ,

Quelque rival veut fupplanter Damon;

Et pour avoir fur lui la préférence ,

Dans votre efprit on jette du ſoupçon.
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HORTENSE.

Si cet inconnu fçavoit les difpofitions de

mon cœur, il s'épargneroit une peine inutile ;

car ni lui , ni Damon , ni tout autre ne me

feront jamais renonçer au parti que j'ai pris

MARTON.

Voilà une indifference bien obſtinée.

HORTENSE.

Je te l'ai déjà dit ; l'expérience que j'ai du

caractere des hommes mefortifie contreleurs

pourfuites.

Air : De la Paliffe.

Deux fois engager fon cœur ,

C'eft deux fois troubler fa vie :

La premiere eft un malheur ;

La feconde , une folie.

MARTON.

Cependant vous écoutez quelquefois les

fleurettes de Damon : l'amour eft malin ; il

eft dangereux de badiner avec lui.

HORTENSE.

Air : Adieu , ma chere maitreffe.

Je n'ai rien qui m'inquiette ;

Je rifque très-peu du mien.

Comme un enfant je le traite :

Je l'amufe avec un rien.

MARTO N.

Vous avez beau dire : je parie que vous ne

A
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feriez pas fâchée de connoître cet amant my

ftérieux avouez- le , Madame ; n'eft- il pas

vrai que la curiofité vous amene dans l'endroit

ou nous fommes ?

HORTENSE.

Quand cela feroit....

Ah ! ah!

MARTON.

HORTENSE.

Quevois-tu là? -

Ma

MARTO N.

Quelqu'un qui peut nous mettre au fait.

SCENE IV.

MARTON , HORTENSE , CRISPIN.

CRISPIN , à part.

A maitreffe m'a ordonné de préparer le

dénouement de cette intrigue.

MARTON, à Frontin.

C'eſt le domestique qui m'a remis ce matin

la lettre en queftion : voulez-vous que je

l'interroge ?

HORTENSE.

Fais ce que tu jugeras à propos : pour moi,

je ne veux point m'en mêler ;je ne vous écou

terai feulement pas.
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CRISPIN , à Marton.

Vous êtes bien rêveufe , Mademoiſelle

Marton;à quoi pensez-vous?

MARTO N.

Jepense que Monfieur Crifpin feroit l'hom

me du monde le plus aimable, s'il vouloit ti

rer d'inquiétude une belle Dame , au ſujet

d'un certain inconnu qui....

CRISPIN.

Je vous entends ; mais je ne puis parler : j'ai

reçu , fur cet article , des ordres pofitifs.

Air Des proverbes.

Non , je ne puis rien vous faire connoître :

Bien mieux quemoi,quelqu'un vous l'apprendra ;

Ce quelqu'un là , Marton, c'eft mon cher maître ;

Il a la clef de tout cela.

Tout ce qui m'eft permis , c'eftde vous dire

fon nom.

MARTON.

Comment fe nomme- t-il ?

CRISPIN

Le Chevalier de Romaincourt.

HORTENSE , avec feu.

Le Chevalier de Romaincourt !

MARTON..

Ah ah ! petite menteufe : voilà donc

comme vous ne nous écoutez pas ! quelle fi

magrée !
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i

2

HORTENSE.

Ce garçon vient de nommer le meilleur

ami de mafamille , & d'Angers.

CRISPIN.

Oui , Madame.

HORTENSE.

Il m'a parlé fouvent d'une foeur qui a dû

être mariée l'an paffé.

CRISPIN.

C'eſt cela même.

HORTENSE.

Quelle raiſon peut l'engager à garder ici

l'anonyme ?

CRISPIN.

C'eft ce qu'il s'eft réſervé de vous dire : il

s'eft gliffé dans ce bofquet pour faifir le mo

ment de vous y entretenir ; vous l'y trouverez

actuellement.

MARTO N.

Allons , Madame , allons.

HORTENSE.

Je fais réfléxion qu'un boiquet

lieu....

MARTON.

Air : Refrain.

Morguenne de vous !

Quel'femme ! quel' femme

Morguenne de vous !

Quel'femme êtes vous ?

n'eft pas un
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Se défier du meilleur ami de fa famille , cela

eft ridicule.

CRISPIN.

Air: Oh ! vraiment.

Non , non ; quoiqu'il foit vif & tendre ,

On ne rifque point à l'entendre.

De ce galant ne craignez rien ,

Oh! vraiment , je le connois bien.

HORTENSE.

Marton , il me vient encore un fcrupule :

fi c'étoit quelqu'aventurier , qui eût pris un

faux nom.

MARTO N.

Quelle chimere !

HORTENSE.

Qui que ce foit , ce n'eft point à moi à le

chercher ; je fçais les regles : de quel côté

eft-il ?

CRISPIN.

Sur la droite.

HORTENSE.

Je vais à gauche....Aye ! j'ai oublié l'en

droit ; attendez , on m'a dit qu'il étoit fur la

droite.... La voilà ; il faut donc que j'aille

de ce côté-ci : oui ; oui ; c'eſt par- là.

CRISPIN, à Marton..

Elle va jultement où il eft.

HORTENSE

Marton , fuivez-moi.
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MARTON.

Jevous fuis , Madame. Que l'amour-pro

pre eft féduifant !

Air: Il nefautpas mettre à rançon.

Sitôt qu'il nous dit : allez-là ;

Même en fuyant on s'y tranſporte.

La crainte à beau nous dire , holà ;

La curiofité l'emporte.

SCENE V.

CRISPIN , feul.

Voil
a

Oilà la moitié de ma commiffion faite :

l'autre moitié regarde Damon ; le fort

ou plutôt la jaloufie l'amene ici fort à propos

SCENE V I.

CRISPIN , DAMO N.

DAMON , à part.

J'a
i

appe
rçu

de

de loin ce valet ; c'eft fans

doute quelque émiſfaire : interrogeons-le.

CRISPIN, à part.

Je fçais ce que j'ai à lui dire, & ma maitref

fe m'a fait ma leçon ; mais comme la confi
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dence qu'elle doit faire à la Comteffe deman

de du tems.,

Air : Du pouvoir.

Afin quelle puiffe à loifir

De tout le fouvenir ,

Il faut , avec quelques lazzis ,

Amufer le tapis.

DAMON , haut.

Il y a longtems que vous rodez autour de

ce logis : qui cherchez vous , s'il vous plaît ?

11

CRISPI N.

Air : De ma voifine.

demeure une Dondon ,y

Fille de bonne mine.

DAMON.

Marton ?

CRISPIN.

C'eftjuftement fon nom ;

Elle eftvive & badine.

DAMON.

Eh bien ?

CRISPIN.

Monfieur, cette Marton

Eft ma coufine. ·

DAMON.

Votre coufine ? Eh ! bien ? Que fouhaitez

vous d'elle ?
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CRISPIN.

Une lettre de recommandation de fa

maitreffe , pour une affaire d'honneur que j'ai

eue en Italie.

DAMON.

Vous avez été en Italie , dites-vous ?

CRISPIN.

Si, Signoré; fono ſtato in Milano, in Bolo

gna, in Venetia. O la bella cofa chè Venetia !

O la bella cofa!

DAMON, à part.

Voilà une vraie phyfionomie de menteur :

çà , où avez vous eu cette affaire ?

CRISPIN.

Dans ce maudit Pas de fuze , où je fis ren

contre d'un Chevalier de la Garonne.

Air : Je fuis un bonfoldat.

Dans ce fâcheux détroit ,

Onne voit

Qu'un très- petit efpace.

Je ne fçais point d'endroit

Plus étroit ;

Apeine un homme y paffe,

,

Quand il fut question de le franchir , un

Cadédis fe trouve vis-à-vis de ma perfonne

il veut paffer le premier ; je m'y oppoſe : il

infifte ; je l'arrête : paroles de part & d'autre ,

pied à terre , flamberge au vent.
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र

Air : Des Trembleurs.

Une, deux , trois , il part , zeſte ,

Croyant me donner mon reſte :

Mais moi , qui fuis prompt & lefte ,

Je fçus effacer le corps .

Sur le champ , tac , d'une tierce ,

De part en part , je le perce ,

Et d'un coup qui le renverſe ,

Jel'envoie aux fombres bords.

DAMON.

Monfieur le coufin , vous êtes un fripon.

CRISPIN.

Monfieur , cela vous plait à dire.

DAMO N.

Venez ici , j'ai à vous parler : fi vous me

mentez , vous êtes mort.

CRISPI N.

Air Lejus d'Octobre.

Ce que vous dites m'embarraſſe :

Si vous faifiez ce mauvais coup ,

Je fuis le dernier de ma race ,

L'Univers y perdroit beaucoup.

Excufez , je fuis preffé.

DAMON.

? ,
Non non vous ne m'échapperez pas :

voyons un peu fi tu accuferas jufte ; je fçais

tout , je t'en avertis.
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CRISPIN.

Quoi ! vous fçavez que mon maître eft in

cognito dans ce village , qu'il aime Hortenfe ,

qu'il en eft aimé, qu'il lui a donné aujourd'hui

une fête , des diamans ?

DAMON.

Je fçais tout cela . ( Bas, ) Le myſtere eſt

enfin découvert.

CRISPIN.

Il eft donc inutile que je vous dife....

DAMON.

D'accord : mais tu fçais quelque chofe de

plus. Crifpin , fi tu voulois....

connu.

(Illui montre une bourfe. )

CRISPIN.

Oh! oh! Monfieur,je ne prends jamais rien

des perfonnes que je n'eftime pas : mais d'un

galant homme comme vous .... cela eſt

different ; vos politeffes me gagnent , je fuis

à vous ; apprenez que votre maitreffe a donné

rendez-vous , pour ce foir , à cet amant in

3

DAMO N.

Un rendez-vous ! la perfide ! Crifpin , ne

pourrois- je pas par ton moyen ? ...

CRISPIN.

Laiffez-moi faire ; je me fais fort de vous y
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conduire & de vous rendre témoin de la con

verfation.

DAMON.

J'enrage ; mais je fuis content.

CRISPIN..

Air : Réveillez-vous.

L'heure du rendez-vous approche ;

l'on viendra.
C'eft dans ce lieu que

Tenez , cachez-vous ici proche ;

Vous paroîtrez quand il faudra.

DAMON.

Tupeux tout attendre de ma reconnoiff
an

ce. Dieux , faites que ma curiofité foit trom

pée.

SCENE
VII.

CRISPIN , feul.

7Oilà l'affaire au point où ma maitreffe

ordonné de la mener
Ah ! Ah !je

l'apperçois qui ſe promene avec fa rivale.

m'a ;

Air : Entre l'amour& la raison

Par leur gefte & par leur maintien ,

Je juge de leur entretien ;

Julie a faitfa confidence.

Entr'elles
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Entr'elles tout eſt éclairci.

(Au Parterre. )

Tant mieux

L'ennui d'une reconnoiflance.

Elles s'approchent ; laiffons leur le champ

libre , & allons achever ce que nous avons

commencé.

vous n'aurez point ici

SCENE VIII.

HORTENSE , JULIE.

JULIE.

OUI , Madame ;

Air: De laferrure.

C'est mon époux qui vous courtife:

Je l'apprends fans étonnement ;

Et je ferois bien plus ſurpriſe

en trouver un qui fût conftant.

HORTENSE.

D'en

Tous les foins que Damon m'a rendus n'ont

point touché mon coeur : mais quand j'y fe

rois fenfible , je vous jure que , dans l'inſtant

je facrifierois cette conquête à votre tranquil

lité.

JULIE.

Toutes mes inquiétudes ceffent , & fi je ne

me déclare point encore , c'eft dans le deffein

d'intriguer un peu mon mari.

Tome III. C
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HORTENSE.

Il est vrai qu'il le mérite bien ; je veux

feconder.
Vous y

Air:Sois complaifant.

Je m'emploierai de toute ma puiflance

Pour rétablir chez vous l'intelligence :

Mais ,

Une petite vengeance

Doit précéder votre paix.

I X.

HORTENSE , MARTON , JULIE.

MARTO N.

Air : Voici les Dragons.

DÉLOGEZ en diligence ;

Je vois le jaloux.

SCENE

Il vous apperçoit , je penſe ;
[]

Vers cet endroit il s'avançe :

Sauvez-vous.

HORTENSE.

Qu'il me paroît agité!

JULIE..

毒

Le voilà qui s'arrête ; c'eſt fans doute pour

nous épier qu'il en foit la dupe ; achevons

de le déconcerter,
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..HORTENSE.

C'est bien dit jouez votre rôle , je ferai:

le mien.

JULIE.

Air : J'aipaffé deux joursfans vous voir.

Approuvez-vous ma vive ardeur ?

HORTENSE.

Mes
yeux

le font connoître.

JULIE.

Du tranfport qui faifit mon cœur

Non , je ne fuis plus maître..

Vos bontés augmentent mes feux ;

Heureux , j'en fuis plus amoureux. ›

HORTENSE.

Air : Allons à la guinguette , allons.

Quelque fâcheux,,

Peut ici nous entendre.

C JULIE.

Nous ferons mieux

Chez vous. DAG

HORTENSE.

! DA ! -Il faut s'y rendre,

Sans crainte nous ferons ;

Entrons.

JULIE.

Des jaloux nous rirons ;

Entrons.

Cij
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SCENE X.

DAMON, furieux , va pour entrer.

co

JE

n'y puis plus tenir ; il faut , dans ma

lere...Ciel (On luiferme la porte.) Jamais

un amant fut-il fi vivement outragé ? C'eſt en

vain qu'ils veulent ſe dérober à ma vengean

ce ;je vais prendre des mefures qui rendront

leurs foins inutiles.

SCENE X I.

FRONTIN , avec une emplâtre , & le bras en écharpe

Air : Ne m'entendez vouspas ?

Q
UB vais-je faire ? hélas !

Frontin , quelle tempête

Vafondre fur ta tête!

O ciel! quel embarras !

Que dois-je dire ? hélas !

J'ai perdu la lettre de change que mon

maître m'a remiſe tantôt , & je ne fçais fi le

menſonge que je vais faire paſſera .

X
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SCENE XII.

DAMON , FRONT IN.

DAMON, à part.

J

E viens de fermer toutes les portes ; mon

rival ne peut m'échapper.

FRONTIN , à part.

Que je crains de l'aborder !

DAMON , à part.

L'indigne qu'il eft !

FRONTIN, à part.

Ah! malheureux Frontin ! tout eft décou

vert.

DAMON , à part.

Rien ne pourra le fouftraire à la peine qui

Jui eft due.

Air : Trois enfans gueux.

Son fang verfé lavera fon forfait.

FRONTIN, à part.

De ce difcours que mon ame eft faifie !

DAMON, à part.

Il périta.

FRONTIN, d part.

Jufte's Dieux ! c'en eſt fait.

DAMON, à part.

Ce jour fera le dernier de ſa vie.

Cifi
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FRONTIN , fe jettant à genoux..

Mon cher maître , en vérité , ce n'eſt

ma faute tantôt j'ai été recevoir votre lettre

de change.

pas

DAMON.

Eh !bien ?

FRONTIN.

Et comme je vous en apportois la valeur ,

Air :Quefaites-vous , Marguerite ?.

Le piftolet fous la gorge ,

On m'arrête , en me difant :

Rends la bourſe , ou je t'égorge.

Ce difcours n'eft pas plaifant.

DAMON.

Si je ne le voyois dans l'état où il eft , je le

croirois impofteur.

FRONT IN.

(Bas ) Cela va bien : courage , Frontin.

( Haut.) J'ai voulu réfifter.

Air: Les filles deMontpellier.

On m'a tout roué de coups.

'DA MON.

2

19213

Qui donc ?

}

FRONTIN.

C'étoit un grand drôle,

Fait à-peu-près comme vous.

DAMON , à part.

Quel enchaînement de malheurs ?
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1.

FRONTIN.

(Bas.)
Bon : achevons notre rôle.

Aye , aye , aye ,

Aye , aye , aye , l'épaule !

L'épaule ! aye , aye , aye.

DAMON.

Si bien que l'on t'a volé.

FRONTIN

Jufqu'au dernier fou.

DAMON.

Perdre dix mille francs dans la crife de mon

procès ! Deftin te lafferas-tu de me perfecu

ter...? J'ai befoin de toi : qu'as- tu mis à tes

bleffures ?

FRONT IN...

Monfieur , je n'y ai mis que du' vin.

DAMON.

Je le fens bien."

FRONTIN.

Air: Turlurette.

Ce jus falutaire & fain

Vaut mieux que tout Médecin ,

Toute feringue & lancette ,

Turlurette ,

Turlurette ;

C'eft-là ma recette.

Civ
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J

Air : Tes beaux yeux , ma Nicole.

Brûlant d'impatience

De vous conter ceci ,

Je n'ai , de cette effence ,.

Fait emploi qu'à demi.

Voulez-vous bienpermetre

Que , d'un baume pareil ,

J'aille mefaire mettre

Le fecond appareil ?`

DAMON.

Depêche-toi.

FRONTIN, àpart.

M'en voilà quitte ; l'heureuſe reffource que

le génie !

SCENE XIII.

DAMON , ſeul.

E jour m'eft funefte de toute façon.

Air : Queje regrette mon Amant !

Que je regrette l'heureux temps ,

Où j'étois aux pieds de Julie !

Mon cœur de fes feux inconftans

CEjour

Ful Paye cherement la folie ;

Des injuftices de l'Amour

L'Hymen eft vengé dans ce jour.
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SCENE XIV.

DAMON , LE SOLLICITEUR.

LE SOLLICITEUR.

Monitors

ONSIEUR , j'ai l'honneur d'être votre

petit ferviteur.

DAMON.

Encor ! ... Je n'ai pas le tems.

LE SOLLICITEUR.

Un petit moment , s'il vous plaît.

Air: Du Prevôt des Marchands.

Un Sage a dit fort à propos :

Les grands biens caufent de grands maux.

DAMON.

Eh bien: Quoi ? Que voulez-vous dire ?

LE SOLLICITEUR.

Qu'il n'eft pas d'un homme d'efprit

De s'abandonner au martyre ,

Quand le Deftin nous les ravit.

DAMON.

7

A quoi aboutit ce difcours ?

LE SOLLICITEUR.

de
Un petit moment ; je viens de la part

Monfieur Serrefort , votre Procureur.

Cv
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Air: J'entends déjà le bruit des armes.

C'eft un homme d'expérience ;

Son efprit eft vif & profond :

Mais , malgré toute la fcience,

Lestours que les chicaneurs font ,

Gagnent le fort de la balance,

Et la forme emporte le fond.

DAMON.

Au fait.

MAC

LE SOLLICITEUR.

Un petit moment .

DAMO N.

Air : Si vous voulez que je vous baife.

Que ce perfonnage eft étrange !

Ne me laiffez plus en fufpens.

LE SOLLICITE U R.

Vous venez de perdre....

DAMON.

Qu'entends- j e?

LE SOLLICITEUR.

Votre procès avec dépens .

J'ai l'honneur , Monfieur , d'être votre pe

tit ferviteur.
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SCENE X V.

DAMON , feul.

Air : Vousvoulezque je vous chante un petit

air nouveau.

MON

De ce dernier revers.

!...

ON ame eft confternée

Dans la même journée ,

Cruel Deſtin , je perds

Tout ce qui peut m'attacher à la vie ;

Mes fonds , & mon procès , Hortenfe avec Julie .

Fortune , tu me poufles à bout : je ne ferai

pas le feul malheureux. Dans l'état où je fuis ,

je n'ai plus rien à ménager.

Air : Jefuis un bonfoldat.

Si l'on ne m'ouvre pas ,

De ce pas ,

Je vais brifer la porte.

La force ouvrira.

SCENE X VI.

DAMON , HORTENSE.D

HORTENSE, fortant.

Lre là.

Quel courroux vous tranfporte

C vj
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DAMON, ironiquement.

Moi , Madame , point du tout : je venois

vous féliciter fur votre nouvelle conquête.

HORTENSE.

Air : Lefameux Diogene.

Avec cette conquête ,

Je paffois tête à tête

De fortunés inftans.

Vous n'êtes pas honnête

De troubler une Fête

Qui nous rendoit contens.

DAMON.

Air : Votre toutou vous flatte.

Ama peine mortelle ,

Vous ofez infulter !

Par une ardeur fidelle ,

L'aj je pú mériter ?

Cruelle ,

Vous ne jouirez pas long-tems

Du trouble affreux ( bis. ) que je reffens.

HORTENSE.

Damon,vous voilà bien fâché ; mais,quand

vous verrez votre rival,vous ferez forcévous

même de lui rendre juftice : quelle différence

de vous à lui !

Air : Tic , tic , tic.

Vous êtes d'une humeur fauvage ,

Capricieux , jaloux , volage ;

Que de raifons pour vous , quitter !
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L'objet nouveau qui m'a fçu plaire

Eft tendre , galant & fincere :

Que de raifons pour l'écouter !

DAMON.

Ne vous applaudiffez pas encore de votre

victoire .

Air :Je ne m'en foucieguères.

Cet amant téméraire....

HORTENSE.

Rit de votre colere.

DAMON.

Qu'il redoute mon bras.

HORTENSE.

Bon ! il ne vous craint guère.

DAMON.

Vous verrez fon trépas.

HORTENSE.

Bon ! il ne vous craint pas.

DAMON.

Nous verrons , Madame , nous verrons.

HORTENSE..

Air: C'est au poil qu'il tire.

Ceffez ce ton moqueur ;

Damon , quoi que vous puiffiez dire ,

Votre rival fera vainqueur ;

Car c'eft au cœur qu'il tire.

Il brûle de vous voir fur le pré.

DAMON.

C'est ce que je defire de tout mon cœur.

( bis.)

(bis.)
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HORTENSE.

Air: Vivons pour ces fillettes.

Puifqu'ainfi vous le fouhaitez ,

Mieux que vous ne vous en doutez ,

Il fçaura vous répondre.

Sortez , pour le confondre ;

Sortez ,

( A Julie. )

Ciel !

Sortez, pour le confondre.

DAMON, voyant Julie.

SCENE XVII. & derniere.

HORTENSE , JULIE , DAMON.

HORTENSE, d Damon.

Air : Le maîtrefou que voilà !

Voi
Oilà cet adverfaire ,

Dont vous juriez la mort.

Suivez votre colere ;

Vengez-vous , frappez fort.

Eh quoi ce cœurfi ferme

S'en vaa !

(bis.)

Vous reftez comme un terme!

Le beau guerrier que voilà !

DAMON.

Belle Julie , en croirai-je mes yeux ? Eft-it



OPERA-COMIQUE.
63

poffible queje fois encore dans votre mémoi

re , après....

HORTENSE.

(A Damon. ) Point de verbiage. ( A Julie. )

Point de reproches . (A Damon. ) Vous vous

repentez de votre fottife. t Montrant Julie. )

Madame eft bonne ; faites la paix.

JULIE.

Je n'en dedirai point une fi bonne amie ;

J'oublie , dans ce moment , tout le paſſé.

DAMON.

Chere époufe , je dois à vos bontés un fort

dont je fuis indigne , & je ne puis vous pro

curer celui que vous méritez : vous ignorez

les pertes que je viens de faire.

JULIE.

Hig

Je fçais ce que vous voulez dire ; raffurez

vous j'ai votre lettre de change ; votre va

let l'a perdue , le mien l'a trouvée : à l'égard

du procès , c'est une fauffe nouvelle que je

vous ai fait annoncer , en revanche des peines

que vous m'avez caufées.

HORTENSE.

Vous voilà donc quitte , à- peu-près ?

enkraal tras JULIE,
2

(A Hortenfe.) Pas tout-à-fait. (A Damon .)

<
L
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Air: Les cœurs ſe donnent troc pour troc.

Nous nous fommes joué d'un tour ;

Mais avec quelque différence :

Le mien eft enfant de l'Amour ,

Et le vôtre de l'Inconftance.

DAMON.

Air : Non , je neferai pas.

(A Julie. )

Plus que jamais , pour vous , mon ardeur ſe ranime ;

(A Hortenfe. )

Comptez fur mon retour ; & vous fur mon eftime.

Jufqu'au dernier foupir , mon cœur fera lié ,

(A Hortenfe.)

Avous par la tendreffe ; à vous par l'amitié.

(A Julie.)

HORTENSE.

Il faut que cette réunion foit célebrée dans

les formes.

Air: Pour la Baronne.

Par une Fête ,

Tantôt vous m'avez fait la cour.

Par mon ordre , une autre s'apprête ;

Je veux m'acquitter , en ce jour ,

Par une Fête.

VAUDEVILLE.

Air: Des Echos.

L' INTEREST qui nous domine ,

Fait que tout homme , ici bas ,

A l'oreille dure ou fine ,
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Suivant les différents cas ;

Quand il faut qu'il nous en coûte,

Nous fommes , preſque toujours ,

Sourds ;

Mais pour toucher , on écoute ,

Et le plus fourd enteud bien ,

Tien.

X

Tircis , par un doux langage ,

Vient m'amuser chaque jour

Dois-je accepter fon hommage ?

Répondrai -je à fon amour ?

Si fon feu , eu légitime ,

N'a pour but qu'un certain point ,

Point ;

Si le refpect & l'eftime

Reglent les vœux qu'il conçoit,

Soit.

X

Les Potentats de la terre

Jouiffent peu de la paix ,

L'ennui , qui leur fait la guerre,

Les fuit jufques fous le 'dais.

Affis près d'une futaille ,

Grégoire eft bien plus heureux

Qu'eux ;

Et Lucas , fans fou ni maille ,

Mieux qu'un Midas coufu d'or ,

Dort.

X
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Quand , par fon épouſe , un homme

Se fait ami d'un Seigneur ,

Sçavez-vous comme on le nomme ?

Mari lâche & fans honneur :

Celui qui ferre fa femme

Sous la grille & le verrou ,

Fou ;

·

Et celui qui , chez Madame ,

Souffre tout & ne dit mot ,

Sot.

X

Quand un tendre amant vous prefle ,

Gardez-vous bien , doux Objets ,

De compter fur la promeffe

Dont il flatte vos fouhaits.

Au bout d'un mois qu'il fçait plaire

Sent-il encor quelque feu ?

Peu.

Ce peu-là ne dure guère ,

Et quand deux mois font échus

Plus.

X

C'eſt un plaifant perfonnage

Qu'un Mari , comme j'en vois ,

Qui toujours dans fon ménage

Porte un air fombre & fournois.

Pour Monfieur on fe tremouffe ;

On vous le fert vîte & bien;

Rien. }
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On vous paffe une main douce

Sous le menton du magot ;

Mot..

X

Si c'eft un honneur de boire ,

Et de fabler proprement ,

François , cede cette gloire

Au redoutable Allemand ;

Quelquefois , quand tu te piques ;

Tu bois razade à Philis ,

Bis ;

Mais les gofiers Germaniques

Sablent , d'un trait , un plein broc ;

Cloc.

X

Dans le fein de la Victoire ,

Que vous auriez de plaifir !

Guerriers , fi de votre gloire

Vous pouviez longtems jouir.

Mais , après quelque conquête ,

Il vous vient dans l'eftomach ,

Tac ,

Une balle malhonnête ,”
(

Qui fait faire , fans dire ouf,

Pouf.

X

Pour être chéri des Belles ,

S'il eft de puiflans reflorts

A faire agir auprès d'elles ,

Ce font ceux des coffres-forts.

$
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Tous les charmes qu'on poffede ,

Sans cela , font des tréfors

Morts ;

Mais fût-on fait comme un zede ,,

L'argent redrefle les corps

Torts.

x

Que ta liqueur fouveraine,

Cher Bacchus , nous réjouit !

Par toi la plus rude peine

Dans l'inftant s'évanouit.

Un manœuvre , un pauvre diable,

Qui fait fans ceffe , en coignant,

Han ,

Se croit un Roi , lorfqu'à table

Il
porte un verre àſon but ;

Hut.

X

Si l'on pouvoit par la rime

S'aflurer un fort heureux ,

Ce talent noble & fublime

Sçauroit fixer tous mes vœux.

Mais du peuple Littéraire

Sçavez-vous quelle eſt la fin ›

Faim.

L'Huiffier prifeur n'a que faire,

Partout où quelque rimeur

Meurt..
1

FIN.
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